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Présentation de l'éditeur

 

De la formation de l’éthique à l’éthique appliquée : ainsi pourrait-on caractériser le projet de la Métaphysique des mœurs. La Fondation (1785) part de l’expérience morale telle qu’elle est vécue par la conscience commune jusqu’à ce qui, permettant d’en rendre compte, apparaît comme « le principe ultime de la moralité », c’est-à-dire l’autonomie de la volonté. Formalisme et rigorisme d’une morale qui, comme le voudrait une légende tenace, serait incapable de se confronter à la contingence des situations ? Rien n’est moins sûr. On trouvera ici, en guise de démenti, l’Introduction à la Métaphysique des mœurs, prélude par lequel Kant entame, en 1797, une vaste recherche sur l’application de l’exigence morale (Doctrine du droit et Doctrine de la vertu) qui compose le tome II de cette édition.
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Présentation


Se trouvent rassemblés dans les deux présents volumes, pour la première fois de manière systématique, les trois moments à travers lesquels – si on laisse de côté la Critique de la raison pratique – Kant avait envisagé de développer la cohérence de sa philosophie pratique. Publiés à douze ans d'intervalle, la Fondation de la Métaphysique des Mœurs (ainsi m'a-t-il semblé devoir transcrire, contre l'usage établi par les précédentes traductions, le titre de la Grundlegung zur Metaphysik der Sitten de 1785) et la Métaphysique des Mœurs (Metaphysik der Sitten) proprement dite (Doctrine du droit, Doctrine de la vertu, 1797) ont toujours été disjointes par leurs éditeurs1 comme par leurs traducteurs2. Ce choix se peut certes justifier par la chronologie : il m'a semblé qu'il pouvait aussi être, sinon discuté, du moins concurrencé par un autre projet éditorial, soucieux de faire ressortir plus nettement la systématicité de la philosophie pratique kantienne3.


1785-1797 : un programme différé

La chronologie des écrits de Kant a en effet, en l'occurrence, quelque chose de paradoxal. Annoncée, je vais y revenir, dès 1781, dans le chapitre de la première Critique consacrée à « l'architectonique de la raison pure4 », la « métaphysique des mœurs » trouve dans ce qui se présente comme sa « fondation » – et dont on sait par divers témoignages que la rédaction en était achevée vers septembre 17845 – la première étape de sa réalisation. Sur la lancée de cette « fondation », rien ne semblait devoir exclure, dans l'esprit de Kant, une mise en chantier immédiate de la « métaphysique » ainsi fondée – comme en témoigne l'indication fournie à cet égard par une lettre à Schutz du 13 septembre 1785 : « Je vais maintenant sans davantage de délai, écrit Kant, me préoccuper de l'achèvement complet de la métaphysique des mœurs6 ». Pourquoi cet « achèvement complet » a-t-il en fait, apparemment contre toute attente de la part de Kant, requis un « délai » de douze ans ?

Kant, à vrai dire, n'en était pas à sa première erreur d'appréciation sur le rythme selon lequel devait s'accomplir un programme pourtant clairement tracé. On se souvient qu'en février 1772, la si fameuse lettre à Marcus Herz où s'opère la mise en place du problème critique de la représentation (celui de savoir « sur quel fondement repose le rapport de ce qu'on nomme en nous représentation à l'objet ») n'hésitait pas à annoncer :



« Je puis dire que j'ai réussi dans l'essentiel de mon projet, et que je suis actuellement en état de présenter une Critique de la raison pure contenant la nature de la connaissance théorique aussi bien que pratique, dans la mesure où elle est purement intellectuelle. Je mettrai d'abord au point la première partie, qui comprend les sources de la métaphysique, sa méthode et ses limites, puis j'élaborerai les principes purs de la moralité. Ce qui tient à la première partie sera publié dans environ trois mois7 ».





Les trois mois prévus deviendront en fait neuf ans, et l'on peut même ajouter que la Critique de la raison pratique, dont il faut noter au passage que le projet se trouvait donc en germe dès le début des années 17708, ne paraîtra que seize ans après son annonce implicite à Marcus Herz. Reste que, dans le présent cas, on n'ignore guère pourquoi il fallut neuf ans à Kant pour mener à bien, sous le titre de Critique de la raison pure, ce qu'il croyait être « en état de présenter » au cours de 1772 : le question de l'origine de la représentation était alors envisagée selon diverses solutions possibles dont aucune, à l'épreuve, ne devait apparaître comme susceptible d'être retenue – requérant ainsi un profond et inédit réaménagement de la question elle-même en termes d'interrogation, non plus sur le rapport de l'esprit et de ses représentations à la chose en soi, mais sur la relation par laquelle, à l'intérieur de l'esprit, des concepts en viennent à synthétiser des données sensibles9.

Faut-il envisager, pour expliquer le retard pris par l'achèvement de la Métaphysique des mœurs, la rencontre de difficultés comparables ? Rien, à proprement parler, ne permet de le penser, et il semble plus vraisemblable10 de prendre en considération, ici, les raisons qui ont pu conduire Kant, entre la Fondation et la Métaphysique, à écrire successivement une Critique de la raison pratique (1788) et une Critique de la faculté de juger (1790) – bref : à compléter la dimension « critique » ou « propédeutique » de sa philosophie avant de développer, du moins dans le domaine pratique11, sa dimension « métaphysique12 ».




Fondation de la métaphysique des mœurs et Critique de la raison pratique

La question engage tout d'abord la relation, complexe, entre Fondation de la métaphysique des mœurs et Critique de la raison pratique. Pourquoi, après la Fondation, la Critique, qui, à certains égards, remplit une fonction parallèle ? De la lettre à Schutz annonçant en 1785, donc à un moment où la Fondation est écrite, le passage, « sans davantage de délai », à « l'achèvement complet de la métaphysique des mœurs », certains commentateurs ont conclu que Kant ne songeait nullement, dans un premier temps, à rédiger, après l'opuscule fondateur, une Critique de la raison pratique13. Ce que V. Delbos, pour sa part, contestait, sans apporter à cette fin, il est vrai, beaucoup d'arguments14. Difficile à trancher décisivement, le débat ne saurait en tout cas faire l'économie de sa pièce essentielle, telle qu'elle est fournie par la Préface même de la Fondation […]





Alain RENAUT
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Notes


1. L'édition de l'Académie de Berlin, qui, entreprise par Dilthey en 1894, reste l'édition de référence, fait apparaître la Grundlegung dans son tome IV (AK, IV, p. 385-463) et la Metaphysik der Sitten dans son tome VI (AK, VI, p. 203-491). C'est cette édition qui a été suivie ici (une reproduction photomécanique en a été donnée en 1968, sans modification du texte original, par les éditions Walter de Gruyter & Co., Berlin) ; la pagination s'en trouve reportée dans le corps de la traduction.

▲ Retour au texte




2. Après une première traduction par H. Lachelier sous le titre Établissement de la Métaphysique des Mœurs (1904), la Grundlegung a été traduite par V. Delbos en 1907 sous le titre resté usuel de Fondements de la Métaphysique des Mœurs : c'est cette traduction datant aujourd'hui de bientôt quatre-vingt-dix ans qui a été revue par A. Philonenko pour la Librairie Vrin (1980) et par F. Alquié pour son édition des Œuvres philosophiques de Kant, Bibliothèque de la Pléiade, t. II, 1985. J. Barni avait pour sa part publié en 1853 une traduction des Metaphysische Anfangsgründe der Rechtslehre, intitulée Premiers Principes métaphysiques de la théorie du droit, et en 1855 une traduction des Metaphysische Anfangsgründe der Tugendlehre, sous le titre Premiers Principes métaphysiques de la théorie de la vertu. J. Tissot (Principes métaphysiques du droit, Librairie De Ladrange, 1855) a isolé tout autant la Métaphysique de sa Fondation. Ni les traductions d'A. Philonenko (Métaphysique des Mœurs, 1re partie, Doctrine du droit, 1971, 2e partie, Doctrine de la vertu, 1968, Vrin), ni celles (dues à J. et O. Masson) des Œuvres philosophiques de Kant (où Doctrine du droit et Doctrine de la vertu figurent dans le tome III, 1986) ne rétablissent la cohésion de l'ensemble.
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3. Ce souci avait déjà animé d'autres tentatives, aboutissant à d'autres regroupements : ainsi, parmi les éditions de Kant, les Sämmtliche Werke publiées par K. Rosenkranz et F. W. Schubert (Leipzig, L. Voss, 1838 ; font-elles apparaître dans le même volume VIII (éd. par Rosenkranz) la Fondation de la métaphysique des mœurs et la Critique de la raison pratique, et dans le même volume IX (éd. par Schubert) la Métaphysique des mœurs et la « pédagogie » de Kant ; au plan des traductions, Tissot avait, de façon intéressante, regroupé avec la Doctrine du droit le Projet de paix perpétuelle, Qu'est-ce que les Lumières ? Théorie et pratique, l'opuscule sur Le Droit de mentir et quelques autres écrits mineurs de portée juridique.
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4. A 842/B 870, tr. par J. Barni, revue par A. Delamarre et F. Marty, Œuvres philosophiques de Kant, Bibl. de la Pléiade, p. 1391 : « La métaphysique se divise en métaphysique de l'usage spéculatif et métaphysique de l'usage pratique de la raison pure, et elle est ainsi ou une métaphysique de la nature, ou une métaphysique des mœurs ».
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5. Voir la documentation rassemblée par P. Menzer dans sa notice de l'édition de l'Académie, AK, IV, p. 626 sqq.
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6. Kant, Briefwechsel, I, p. 383. Indépendamment des renseignements qu'il nous donne sur ce qu'étaient alors les projets de Kant, ce texte présente l'intérêt de considérer à l'évidence que la « métaphysique des mœurs » rassemble la Fondation et ce qu'il pense alors entreprendre d'écrire pour conduire cette « métaphysique » à son complet achèvement, c'est-à-dire les doctrines du droit et de la vertu (« métaphysique » stricto sensu) : en ce sens large, la Fondation fait partie de la « métaphysique des mœurs » – ce qui justifie le titre global donné aux présentes traductions.
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7. Lettre du 21 février 1772, tr. par J. Rivelaygue, Œuvres philosophiques de Kant, Bibl. de la Pléiade, I, p. 694.
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8. Voir antérieurement, selon la notice de l'édition de l'Académie de Berlin, qui date le projet des années 1760 (Eine Vorlesung über Ethik) (sur la genèse de l'idée de « métaphysique des mœurs », voir AK, V, p. 489 sqq.).
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9. Sur « l'aporie de 1772 », voir la parfaite analyse de J. Rivelaygue, Leçons de métaphysique allemande, II, Grasset, 1992, p. 29 sqq.
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10. C'est en tout cas une hypothèse que partage Natorp, éditeur de la Critique de la raison pratique, dans son introduction du t. VI de l'édition de l'Académie de Berlin, p. 516 sqq.

▲ Retour au texte




11. Dans le domaine théorique, l'analogue de la Métaphysique des mœurs a été développé sans attendre – puisque les Premiers Principes métaphysiques des sciences de la nature (Metaphysische Anfangsgründe der Naturwissenschaften, AK, IV, tr. par F. De Gandt, Œuvres philosophiques de Kant, t. II) parurent en 1786. Chronologiquement proches de la Fondation de la métaphysique des mœurs, ils sont pourtant, systématiquement, à rapprocher des Premiers Principes métaphysiques de la doctrine du droit et des Premiers Principes métaphysiques de la doctrine de la vertu. Ce décalage dans le temps entre les deux « métaphysiques », même si celle de la nature, considérablement moins développée, requérait certes, intrinsèquement, un effort moindre, renforce l'hypothèse selon laquelle, dans le domaine pratique, le délai qui est intervenu entre la Fondation et les deux Doctrines a quelque chose à voir avec l'écriture de la deuxième, puis, requise par celle-ci, de la troisième des Critiques.
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12. Sur cette distinction, voir l'« Architectonique de la raison pure », A 841/B 869, tr. citée, p. 1391 : « La philosophie de la raison pure est ou une propédeutique (un exercice préliminaire) qui examine le pouvoir de la raison par rapport à toute connaissance pure a priori, et elle s'appelle alors critique, ou elle est, en second lieu, le système de la raison pure (la science), toute la connaissance philosophique (vraie aussi bien qu'apparente) venant de la raison pure dans un enchaînement systématique, et elle s'appelle métaphysique ». On expliquera ci-dessous pourquoi la dimension systématique, qui va donner lieu à ce que Kant nomme aussi « doctrine » (Lehre), se peut ainsi désigner comme « métaphysique » (de la nature, des mœurs). À noter que la suite de ce passage indique que, nonobstant cette distinction rigoureuse, dans la philosophie de la raison pure, entre critique et métaphysique, « ce nom (de métaphysique) (peut) être donné aussi à l'ensemble de la philosophie pure, y compris la critique, pour embrasser ainsi aussi bien la recherche de tout ce qui peut jamais être connu a priori que l'exposition de ce qui constitue un système de connaissances philosophiques pures de cette espèce, mais se distingue de tout usage empirique, ainsi que de l'usage mathématique de la raison » : indication (à mettre en relation avec la célèbre désignation de la « critique » comme « métaphysique de la métaphysique », dans la lettre à M. Herz du 11 mai 1781) par laquelle se trouve justifiée une seconde fois notre présentation de l'ensemble constitué par la Fondation (dont on va voir en quoi elle participe du moment critique ou propédeutique) et les deux Doctrines sous le titre de Métaphysique des mœurs entendu, à l'invitation même de Kant, lato sensu.
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13. Telle est la thèse défendue par E. Adickes, Kants Systematik, p. 138.
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14. V. Delbos, La Philosophie pratique de Kant, 3e éd., 1969, p. 336.
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